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ida vaet éé ls po~rs d j ne limmue qite, dins L.2s
premîiers tý np.s, ils avaX.nit sttupéfié 1,. ttdttr, magistrati. CIailli
jaur, il s'ébahiss.îit de trouver tant de soience, de profondeur, de
lucidité, alliés à tant de jeunesse.

El, ail I,%%t de imuins a,- tri1 nn't, ulàesý;rc a,. !Ionàaduit Col-.2
silérait, 0.ivier comme un autre lui ménie.

]lieni plusq, il ni'enitreprenait jamtais rien sans lui demander
son avifi, et il in'lié.it-tit pie à lui confi r l'entière direction des
afi'.tires les plisedf ie et l.e puui emabrouillées.

l'ortont, cet hýnnOéte homme allait prônant les nierveilloux
talenus de .on jeune sccrétatre, sun assiluité, ba Jiati%;ue., tuute.4
Foes qttalités-, ci lin mot.

- Lie temps îî'et pas8 éloigné, dimait.il souvent à ses coliÔ.
guies, (ilÔ c., j.iuiie homme urit tine d.âgurs une des lumaières
de la tiîmigitrature frnuç.ise.

Telle était exactei -nt la eituation d'Oticir, lureque, pour
1.% preière fuis, il aperçut la fille du riche II.tnyvcl.

Cet autour, tout d'abord, lui parut sans danger.
- Je l'ainmerai do loin, se disait-il, comme un frère; je

l'atdurerai comme une du% mité placéo bien au dessus des voeux des
pauvres hmains.

Elle sera le rayon de mna nuit profunde, l'étoil, do mna vie.
C'e elle que 'nojurilà mcs lu.urcs, du découragement.

Jamais elle ne saura que j'existe, mais je serai là pour veil-
lcr sur elle, etje ne l'importunerai de ma présence que si jamais
elle a besoin d'un obscur dévouement.

Ainsi parlait Olivier tout en suivant des yeux la jeune fille,
qui courait rieuse le long des pelouses, ou se promenait pensive
soue les; longues allées do tilleuls du jarâ'in.

Il ignorait, l'imprudent, que chaque jour la passion grandit
et s'exalte, que les obeétaelus l'irrite, que la solitude l'affole jut-
qu'au jour où, maîtresse souveraine, elle s'empare de l'esprit et
du ccour, de toutes les facultés, de tout l'ê'tre.

Miais après moins d'a quinze jours il en était réduit à recon-
naître et à s'avouer l'immenqité de son amour , à se, dire que dé-
tormais sa vie ne serait plus qu'un insoutenable supplice.

Toutes les fltmmes do éon coeur, toutes les ardeurs do la
passion si longtemps étouffées en lui, éclataient furieuses.

Il se sentait incapable de et maîtriser et d'arracher de son
coeur l'imagea de celle qu'il aimait.

Déjà il cherchait dans sa tête les moyens de se rapprocher
d'elle, de respirer l'air qu'elle respirait, d'effleurer sa robe, d'en-
tendra le son de sa voix.

- Mais à quoi cela nme servirait-il, malheureux que je suis?
s'écriait-il alors avec rage ; ne serais-je pas couvert de huées le
jour où l'on apprendrait quo j'ai osé lever les yeux jusqu'à elle i

Il n'est que deux baguettes magiques pour forcer la porte
d'un financier et obtenir la main de sa fille: l'or ou la noblesse.

Et je suis pauvre, etje suis un enfant trouvé 1 Si encore le
niarquis de Florcnzi était près de moi I... Eh là que pourrait le
marquis ?

Sauis-je seulement quel est cet homme mnyitérieux qui sème
l'or à pleines mains, qui habite des palais comme n'en ont pas nos
princ*, qui semble tout..puissaut et qui est obligé de fuir, de s'exi-
ler, qui se cache comume un ma.-lfaiteur...

Oli I malheur!1 voici que maintentant, dans nma folie, j'insulte
mon bienfaiteur I...-

Oli 1 pardon 1 pardon 1 vous, mon seul ami, nmon second père;
pardon, je suis un misérable, un. insensé, j'ai perdu la possession
de moi-mê'me...

]Et, anéanti, écrasé de douleur, f.,u lruyué par la conscience
do tun iuîpuimance, il tu Iaaîttuniber aur soa fauiteuil et v'er-
sait des torrents do larmes.

Alors il songe-ait Ru suicide. Mourir... cette idée était ploi.
ntC dû cll.tma, c'était cocmmo l'ignsgo d'un repos délic'ieux, un
vorre d'eau glacée au inallilurcux qui, dans les sables du désert,
meurt do soif et (le chaleur.

Maim, alors., jo ne la verrais pls, se disait-il.
Et, dans ce dernier abîme de malheour, il sentait tout son

courage l'abandonner.
C'était chaque jour quelque crise semblable, et, au bout

d'un mois du cette ineouténabloecxistcn te, il était devenu mnécon-
inissablo.

'rotig scs projeýts d'avenir étaient rompue. Que lui importait
une professionî qui ne pouvait le rapprocher do celle qu'il aimait ?
Il avait rLnioneé à ses travaux , il ne paraissait plus clicz M. de
M.Nond.'luit. Il ne vivait véritablamnent que pendant une heure d3
la journée, celoe où la fille do Ilanyvel se promenai. dans le jar.
dian.

L- reste du temps il errait comme un corps abandonné de
son (une.

E4p6rant tuer le souvenir à force de fatigues, il louait des
chevaux et courait du matin au soir, par tous les temps, dans lez
environs de Paris; le soir, fort avant dans la nuit, quelquafois
il rentrait, brisé de lassitude, se tenant si peine debout; mais ce
n'était qu'une souffrance de plus ajoutée à ses autres souffrances;
les nuits qui suivaient ces journées étaient nuits ssns sommeil.

Inquiet do la subite disparition do son secrétaire, le conseil.
ler vint lii-Meuie s'info3rmtt de la cause qui le retenait ainsi loin
do lui.

Olivier répondit qu'il était malade, et comme son maître l'ins.
terrogeai t, il répondit d'une façon si vague, si singulière, on
voyait que son esprit était ailleurs, que M. do Mlondeluit, effrayé,
sortit en ftis3nt à Cosimo toutes sortes do recommandations.

A vrai dire, elles étaient parfaitement inutiles, le vieux ser-
viteur était dans un état d'angoisse inexprimable.

Dèâ lcs premiers jours, ainsi qu'il l'expliqua au'conseiîlcr, il
s'était aperçu de qu-Iqui h~e mais, pinant qu'il s'agissait sun.
plenient d'une amourette, loin do s'on affliger, il s'en était réjoui.

Lorsqu'il avait reconnu son erreur, il avait voulu parler à
son jeune maître, essayer quelques timides ob3ervations; mais
Olivier, dur pour la première fois do sa vie, lui avait brutalement
enjoint de ne pas se préoccuper de sez affaires.

- Da sorte, mongieur le couseiiler, conelut Cosimo, que je
ne sais vraiment que faire et que je ne vois que vous qui puissiez
me sortir de mues anxiétés.

(À CONiTINUER).

Commencé le 8 Décembre 1881. (No. 102.)

46LE PEUILLETON ILLUSTRÉ
PARAITr Tous LES JEUDIS

CONDITIONS D'ABONNEXENT
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